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	Entrez, entrez, je vous en prie. Comme vous le constatez, l'appartement est très lumineux, expliqua le propriétaire.

	Willy et Laura le précédèrent et la jeune femme retint un cri de stupeur. Le logement s'inscrivait exactement dans le style qu'ils recherchaient. Le lieu était moderne, tant dans ses peintures que dans sa décoration. Un mur en briquettes de Toulouse et des poutres apparentes teintes en clair amenaient un cachet certain, rehaussé par le parquet massif et des matériaux bruts, très modernes. Le jeune couple eut un coup de cœur pour ce logement, ils s'y sentirent immédiatement comme chez eux.

	Ici, le coin cuisine, il a été tout récemment aménagé.

	Willy apprécia la cuisine intégrée avec des équipements dernier cri. Il se voyait déjà à l’œuvre ! Le jeune homme se montrait exigeant pour son propre espace de confection, son métier de cuisinier était avant tout une passion et il aimait exprimer son amour par la confection de bons petits plats.

	Le jeune couple était conquis. Laura avait vingt ans, Willy vingt et un. Ils prévoyaient de quitter les maisons de leurs parents pour s'installer ensemble. Or, les apparts miteux visités jusque-là les désespéraient au plus haut point. Allaient-ils être contraints de sacrifier un confort élémentaire pour vivre leur amour en toute liberté ? Ils étaient tous deux étudiants en hôtellerie et vivaient d'extras, voire de petits contrats de travail qu'ils effectuaient en parallèle de leurs cours. Ils n'avaient pas les moyens de louer un bel appartement et, au vu de la conjoncture, il était de plus en plus difficile d'éviter d’aménager dans un taudis quand on avait un budget si limité. Tout augmentait. La nourriture, l'électricité, les loyers, mais malheureusement pas les salaires.

	Le propriétaire emprunta un petit escalier menant à une mezzanine et ils découvrirent une chambre très cosy. Des rangements étaient astucieusement prévus sur les côtés, et Laura estima qu'elle aurait la place nécessaire pour ses habits. Quelle chance !  La tenue était primordiale dans son domaine professionnel. Elle ne tergiversait pas avec l’élégance. Ils terminèrent la visite par la salle d'eau, équipée d'une douche à l'italienne moderne et fonctionnelle.

	Les jeunes gens étaient inquiets, voire soupçonneux : au vu des matériaux employés et de la classe de cet appartement, ils avaient dû se tromper en relevant l'annonce. Le loyer devait être mirobolant ! Ils échangèrent un regard dépité. Ils étaient tellement séduits, ils n’avaient pas envie de voir leur rêve s'effondrer.

	On est bien d'accord sur le montant du loyer ? demanda Laura, désignant le papier où l’agence avait imprimé l’annonce.

	Oui, tout à fait ! Cela vous convient-il ? Vous le trouvez trop élevé ? 

	Ah non, non, il est très bien, on voulait juste s'en assurer, dit-elle, retenant un sourire jubilatoire.

	Faites-moi rapidement part de votre décision parce que j'ai beaucoup de demandes, et je dois encore organiser des visites. Comme je l’ai dit à l’agence, je tiens moi-même à rencontrer les possibles locataires.

	Si vous êtes d'accord, on le prend, n'est-ce pas, Willy ?

	Oui, tout à fait, on est très intéressés.

	Entendu. Votre dossier me convient, d’autant plus que vous avez des garants. L'appartement sera donc pour vous dès la fin du mois.

	Les yeux de Willy brillèrent, il avait du mal à y croire. Ils avaient enfin leur chez eux, et quel chez eux !

	Ils signèrent des documents les engageant réciproquement et se donnèrent rendez-vous pour un état des lieux, la semaine suivante. Le propriétaire leur montra ensuite les espaces communs, leur expliqua le fonctionnement de l'eau chaude et les informa du montant des charges. Au rez-de-chaussée, une porte semblait mener à un sous-sol. Willy se dirigea dans cette direction. 

	Est-ce qu'il y a des caves ? demanda-t-il.

	Ah non, il s'agit d'une pièce louée par une association. Je leur permets de se réunir ici en toute quiétude. 

	C’est gentil à vous, répondit Laura machinalement.

	Le jeune couple sortit de la résidence et salua le propriétaire. Dès que l'homme s'éloigna, ils poussèrent un cri de joie et s'étreignirent. 

	On va être tellement bien ici, je suis trop contente ! 

	Moi aussi ! J’ai du mal à y croire.

	Viens, on va annoncer la nouvelle à nos parents. 

	Le jeune couple passa les quinze jours suivants à chiner du mobilier. Ils récupérèrent tout ce qui était possible auprès de leurs familles respectives, imaginèrent la meilleure façon d’équiper leur nid douillet. Le temps leur parut bien long avant de disposer des clés. Enfin, une fois le déménagement terminé, ils s'assirent, fourbus, sur leur canapé récupéré chez la grand-mère de Laura et échangèrent un regard complice, les yeux brillants d'amour. 

	Dans les semaines qui suivirent, ils vécurent à un rythme frénétique, cumulant leurs études et leurs stages avec leurs emplois en complément. Ils étaient éreintés, mais heureux et, chaque fois qu’ils poussaient la porte, une bouffée de bonheur les submergeait.

	Un soir, alors qu’ils suivaient leur série préférée, ils entendirent des cris lancinants. D'où provenaient-ils ? Quelqu'un était-il en danger ? Ils échangèrent un regard intrigué avant de se lever. Si une personne était en péril, ils se devaient d’intervenir.

	L'immeuble était composé de quatre logements, ils stationnèrent tour à tour devant chaque porte. Rien chez le deuxième locataire de leur étage ni chez ceux du rez-de-chaussée.

	Le tapage provenait de la cave. Quelqu'un était-il séquestré là-dedans ? Ou plusieurs personnes, puisqu’ils entendaient à présent de nombreux hurlements… Intrigués, ils se rapprochèrent encore de la porte que le propriétaire avait désignée comme l’entrée du local d’une association.

	On dirait qu'ils chantent, s’étonna Willy.

	Ben, si c'est le cas, il va falloir qu'ils prennent des cours, répondit Laura. Ils chantent tous faux là-dedans, c'est une horreur !

	C’est peut-être une école de musique… particulière ! Et ce boum-boum, ce ne serait pas une batterie ?

	Oui on dirait, tu as raison. Je parie que le batteur est lui aussi débutant !

	Ils rirent et, légèrement rassurés, remontèrent, espérant que le récital ne durerait pas trop longtemps. Or, ils subirent ce boucan pendant encore deux heures trente. Ils s’endormirent, épuisés, tant physiquement que nerveusement.

	Ils racontèrent l’anecdote à leurs amis et familles, puis ils ne pensèrent presque plus à cet épisode isolé. Jusqu'à ce que la scène se reproduise.

	Ce n'est pas croyable ! Ils vont se réunir ainsi toutes les semaines ?

	Je vais appeler le propriétaire, rétorqua Willy. Cela devient invivable. Lui qui croit prêter son local à une association lambda ne sait peut-être pas ce qui s'y passe ?

	Lorsque Willy expliqua la situation, son interlocuteur le contra d’emblée.

	Alors, vous êtes de ceux qui se plaignent pour un rien ? Vous étiez bien contents d'avoir un faible loyer pour un appartement de cette envergure. Et maintenant, vous ne supportez pas qu'une association réunisse ses membres pour lutter contre la solitude et partager de bons moments autour d'une pratique artistique ? Décidément, les jeunes d'aujourd'hui ne font aucun effort. Vous êtes décevants, vraiment !

	Il raccrocha, laissant Willy aussi éberlué que furieux. Ils patientèrent mais, au bout d'une heure et quart de plus dans ce tintamarre, ils ne tinrent plus.

	Je vais leur demander de stopper, ce n'est plus possible, dit le jeune homme.

	Attends, ils sont peut-être nombreux et dangereux, il ne faudrait pas qu'ils t'agressent. Je viens avec toi.

	S'ils sont nombreux, justement, être deux ne changera pas grand-chose.

	En tout cas, je ne veux pas te laisser seul face à eux.

	Ne t'inquiète pas, ce ne sont que quelques marginaux qui ne se rendent sans doute pas compte de la portée sonore de leur manifestation.

	Ils se rendirent au rez-de-chaussée et Willy tapa sur la porte de multiples fois. Personne ne lui répondit.

	Ils n'entendent rien, vu le niveau sonore, ce n'est pas étonnant, dit Laura.

	Le jeune couple devait hurler pour s'entendre, tellement le vacarme était puissant.

	Mais ils sont combien, là-dedans ? Je n'arrive même pas à me rendre compte du nombre de voix, dit Laura.

	Ils patientèrent et frappèrent à la porte entre deux chants, mais, même à ce moment-là, personne ne leur ouvrit.

	Demain, nous pourrions demander aux voisins si c'est une situation qui perdure et s’ils ont déjà pensé à mener une action commune ? En tout cas, on a fait pas mal d'efforts, donc, si ça ne se calme pas d'ici un quart d'heure, j'appelle les flics.

	Une fois le temps fixé imparti, Willy tint son engagement, mais les policiers le prirent de haut.

	Voyons, monsieur, nous n'allons pas nous déplacer pour quatre pauvres types qui chantent. Prenez votre mal en patience et mettez des écouteurs.

	Mais enfin, on n'est plus au niveau des écouteurs, c'est une cacophonie qui monte énormément en décibels. C’est insupportable.

	J'imagine que dans un festival, le son ne vous dérange pas ? Ne nous appelez plus pour si peu ou je prendrai un autre ton, la prochaine fois. Au revoir, Monsieur.

	Willy contint mal sa colère et il invectiva les forces de l’ordre, après avoir préalablement raccroché. La soirée leur parut interminable et ils ne s’endormirent que tard. Le lendemain, ils se lancèrent dans un porte-à-porte au sein de l'immeuble. Willy et Laura n’aimaient pas trop se faire remarquer, ils auraient préféré croiser leurs voisins quelques fois et lier connaissance à coup de bonjours timides, mais là, ils durent passer outre leur fonctionnement habituel. 

	Le logement en face du leur était occupé par une mère célibataire. Elle entrouvrit sa porte avec méfiance, puis se détendit un peu en apprenant qu'il s'agissait de ses nouveaux voisins.

	Que savez-vous sur le vacarme d’hier et sur celui de la semaine dernière ? demanda Willy.

	Ah, les cris de dingues ! Apparemment, ils sont issus d'une église protestante évangéliste. Et plus ça va, plus ils sont nombreux !

	Et vous tolérez ce tapage ? demanda Laura, étonnée.

	Bien sûr que non, je le subis, comme vous, j'imagine. Au départ, je me suis insurgée auprès du propriétaire.

	Nous aussi. Il nous a renvoyé au prix dérisoire du loyer, comme si cela permettait tout.

	Oui, il m'a dit la même chose, à l’époque. Seulement, je suis seule avec une petite fille, mon conjoint m'a quittée et mes revenus sont assez faibles. Je ne peux pas me permettre de perdre un appartement pareil, je ne trouverai jamais d'équivalent. Et il est hors de question que j’élève ma fille dans un studio de vingt mètres carrés. Alors, je n'ai plus protesté.

	Mais comment faites-vous ? Votre fille arrive à dormir ?

	Quand elle était plus petite, je partais chez ma mère chaque soir ou cela recommençait. Depuis, elle s'y est habituée. Elle a quatre ans et, même si elle se réveille encore en sursaut et pleure, j'ai trouvé une solution. Mon médecin m'a donné un traitement adapté aux enfants afin qu'elle puisse dormir quand même.

	Vous êtes en train de me dire que vous êtes obligée de droguer votre petite fille à chaque fois qu'ils décident de se réunir ? s’insurgea Laura.

	Ne me jugez pas ! Vous croyez que ça me fait plaisir de vivre dans ces conditions ? répondit-elle d’un ton agressif. Je n'ai pas le choix, je vous l'ai déjà dit. C’est bon, fichez-moi la paix !

	Elle tenta de fermer la porte, mais Laura renchérit :

	Excusez-moi, je ne voulais pas être blessante… Je cherche juste une solution. Est-ce que vous avez essayé de leur parler, ou d'appeler la police ?

	La police s'en moque. Ils ne veulent pas intervenir. Le précédent occupant de votre appartement a déjà tout essayé. Il a même voulu leur interdire l'accès à leur local, alors il a bloqué leur porte quand ils n'étaient pas là, en emplissant la serrure de colle extra-forte. Ils s’y sont cassé le nez, mais au bout d’un moment, ils ont quand même pu entrer. Le propriétaire était furax ! Il a téléphoné à chaque habitant pour nous dire qu'il hésitait à poser des caméras, car il ne comptait pas payer une fois de plus une facture de réparation de cet acabit. Depuis, nous n'avons pas osé renouveler quelque action que ce soit.

	En gros, soit vous subissez, soit vous partez.

	Voilà. Je vous laisse, j’ai à faire.

	Ils tentèrent ensuite leur chance auprès des locataires du rez-de-chaussée. À gauche, une vieille dame infirme leur expliqua qu'elle avait subi la même pression que la voisine du haut. Son état physique l'empêchait de se rebeller, et puis elle devenait de plus en plus sourde. Un appartement accessible pour une personne à mobilité réduite était inespéré à Toulouse et elle ne pouvait absolument pas se permettre de le perdre. Quant au dernier logement de la résidence, un homme leur tint un discours qui leur parut assez incohérent.

	Méfiez-vous, ils sont là, ils sont partout, ne les attaquez pas de front ! Sinon ils vous entraîneront avec eux dans leurs affaires. Le propriétaire est lui-même membre de cette engeance, ne vous soumettez pas ! Ils ne voudraient pas de vous, ils vous condamneraient à écouter leurs chants pendant une éternité. Vous m’entendez ? Une éternité !

	L’homme referma brusquement la porte, tandis que Laura et Willy, éberlués, hésitaient entre rire et consternation.

	La situation dura plusieurs semaines et la période de Noël fut plus terrible encore que les autres. Le groupe de la cave se réunit tous les jours, interprétant leurs chants de l'enfer. Par moment, un piano résonnait. L’instrument n'avait pas dû être accordé depuis un bon moment.

	Willy et Laura étaient à bout de nerfs. Cette situation entraînait des tensions dans le couple, à tel point qu’ils décidèrent de chercher un autre logement. Mais tout ce qu'ils visitaient était incomparable à leur condition de logement actuelle, et ils n'arrivaient pas à franchir le pas, espérant trouver une solution providentielle, voire une intervention divine. Pourtant, les soirs où le groupe leur pourrissait la soirée, ils ne supportaient plus leurs conditions de vie et se reprochaient mutuellement leur faiblesse et leur inertie face à cette situation.

	Un après-midi, Laura entra dans l'immeuble accompagnée de sa sœur, confidente de ses misères. Alors qu'elles s'engageaient dans l'escalier, la porte de la cave s'ouvrit sur plusieurs participants. Mathilde, la sœur de Laura, amorça un demi-tour et lui saisit le bras.

	Viens, on a enfin l'occasion de leur parler !

	Les deux jeunes femmes se dirigèrent vers la porte et interpellèrent les occupants.

	Messieurs, on peut échanger avec vous ? Cela ne prendra que cinq minutes.

	Deux hommes les regardèrent, surpris. Ils ne prononcèrent pas un mot.

	Bonjour, voilà, j'habite au premier étage et… vous faites énormément de bruit pendant vos rassemblements. N'est-il pas possible de baisser les décibels ? S’il vous plaît. On ne peut même pas dormir.

	D'autres personnes s'agglutinèrent derrière les premiers membres. Ils marmonnaient dans un dialecte éloigné du français. Ils ne semblaient pas du tout affectés par leur propos, a contrario, ils avaient l'air de se gausser. Tandis que Mathilde s'exaspérait de leur attitude et tentait de placer sa voix au-dessus des leurs, Laura tendit l'oreille.

	Attends, écoute-les. Je les comprends, ils parlent en espagnol !

	Les deux jeunes femmes, d'origine andalouse, saisirent rapidement que les hommes en question comparaient des parties de leurs corps, leurs bras fins, leurs cuisses fermes, leurs hanches étroites, comme si elles étaient des marchandises sur l’étalage. Cela n’était pas la première fois que les jeunes femmes subissaient des propos sur leurs physiques, mais cette façon très masculine de considérer les femmes en général - et elles deux en particulier - les offensa au plus haut point. Furieuse, Mathilde ne put s’empêcher de leur répondre :

	Entendemos todo lo que dicéis.[image: Image] (Nous comprenons tout ce que vous dites.)

	[image: Image]À ces mots, le groupe s'arrêta immédiatement de parler. Les membres positionnés sur le devant s’écartèrent et un couple de sexagénaires se faufila jusqu’aux deux sœurs, fendant la foule. Leurs vêtements de bonne facture et leurs coiffures impeccables renvoyaient vers une image surannée de la bourgeoisie. Les nouveaux venus s'adressèrent à elles dans la même langue, de façon beaucoup plus aimable.

	Nous avons cru comprendre que vous vouliez discuter. Entrez, nous allions justement prendre un thé. C’est un rituel immuable chez nous, vous serez nos invitées.

	Les deux jeunes femmes échangèrent un regard soulagé. Finalement, ces personnes étaient civilisées, il leur suffisait de communiquer pour régler la situation. De plus, la présence de la femme et l’âge plus avancé du couple les rassuraient. Avec un tact  n'excluant pas un peu de fermeté, Laura et Willy allaient-ils enfin retrouver la tranquillité, ou en tout cas un statu quo plus confortable ? Elles l’espéraient vivement. Elles entrèrent dans une pièce immense, où la lumière peu présente était obstruée par de lourds rideaux, positionnés sur les quelques fenêtres existantes. Les filles s’assirent sur une grande banquette au tissu satiné orné de fines broderies. 

	C’est un peu particulier comme lieu pour pratiquer de la musique. Où sont vos instruments ? questionna Laura.

	Oh ils sont dans une autre pièce, plus au fond. Nous vous les montrerons ensuite.

	Ce n’est pas nécessaire, reprit Mathilde qui ne voulait pas s’attarder plus qu’il ne fallait. Nous voulions vous parler de…

	chut, chut, chut, nous sommes à l’heure du thé. D’abord la dégustation, après les causeries, dit la femme. Vous verrez, ce breuvage nous vient des meilleurs producteurs.

	Une femme s’approchait justement avec un immense plateau. Elle déposa deux tasses de porcelaine préalablement remplies devant chacune d’elle, puis se tourna vers l’assemblée pour servir chaque participant. Leur nombre était conséquent et le silence ambiant mettait les jeunes femmes mal à l’aise. Elles dissimulèrent leur gêne en trempant les lèvres dans le breuvage. Il était délicieux et elles le dégustèrent. La dernière gorgée bue, elles sombrèrent quasi immédiatement dans un sommeil profond.

	Pendant ce temps, Willy s'inquiétait. Sa compagne n'était pas rentrée, elle ne répondait pas au téléphone. Pourtant, elle devait passer l'après-midi avec sa sœur et rentrer ensuite le retrouver. Avait-elle changé d’avis ? En ce moment, Laura et lui se disputaient souvent et c’était pesant, pour l’un comme pour l’autre. Peut-être n'avait-elle pas voulu revenir à l'appartement ? Se lassait-elle de la vie à ses côtés ? Pourtant, ils s’aimaient profondément, il en était convaincu. Pourquoi n’avait-il pas agi plus tôt ? Il ne supporterait pas de la perdre.

	Willy essaya à nouveau de la joindre, composa le numéro de ses parents, amis, de Mathilde, mais personne ne savait où se trouvait Laura. Le jeune homme paniqua, se rendit chez les employeurs de sa petite amie avec une boule au ventre et un sombre pressentiment, attentif au trajet, effrayé à l'idée de la retrouver blessée, voire morte dans une ruelle. Il finit par appeler les hôpitaux et la police, mais ne récolta aucun résultat. Tourmenté par le sort de sa compagne, il ne se doutait pas qu’à quelques mètres en dessous de lui, sa douce gisait sur une table sacrificielle, complètement droguée. 

	Laura, émergea soudain quand un liquide brûlant monta dans sa trachée, cramant son œsophage. La remontée gastrique l’arc-bouta, mais elle ne put soulever son corps de plus de quelques millimètres, alors qu’une entrave comprimait son torse. Que s’était-il passé ? Terrifiée, elle ouvrit les yeux et s’aperçut qu’elle était nue et bâillonnée, tandis que des dizaines d’inconnus la fixaient de leurs yeux ronds. Elle tourna la tête à gauche, puis à droite, et visualisa des mèches de cheveux plus claires. Au prix de longs efforts, elle attrapa les doigts de sa sœur qui gisait dans la même position, à quelques centimètres d'elle. Elle serra sa main le plus fort possible, afin de lui communiquer sa force et son amour, avant que la terreur n’envahisse tout.

	Laura tourna à nouveau les yeux vers Mathilde, luttant pour contempler le beau visage de sa sœur. Sur la droite, elle perçut le fameux piano, ainsi que plusieurs instruments de musique. Pourtant, quand son champ de vision s’élargit, elle afficha une expression mêlée de terreur et de dégoût : le mur derrière la jeune femme comportait de multiples étagères. Sur chacune d’elles trônaient les têtes empaillées d’une vingtaine d’humains.

	Laura hurla à en prendre haleine, et sa sœur lut dans ses yeux un tel sentiment de terreur qu’elle se joignit à ses cris.

	Alors que les jeunes femmes, pétrifiées de terreur, suppliaient pour qu'on les sauve de cet enfer, les membres de la secte vivaient un moment de joie intense ! Ils se congratulaient devant les deux corps nus et fermes de leurs prises, les tâtèrent afin d'apprécier la fraîcheur et indiquer leur choix. Ils entamèrent leurs chants rituels en même temps que la découpe. Le propriétaire des lieux, quoiqu'un peu en retard, se joignit à ses camarades. Il ne comptait manquer ce rituel pour rien au monde !

	Ce soir ce serait festin. Leur Dieu n'était jamais aussi content que quand ses disciples étaient rassasiés, et ils comptaient bien le remercier. Ils entamèrent donc leur mélopée rituelle, celle qu’ils réservaient aux mets les plus rares. Les vocalises retentirent une fois de plus entre les murs de l’immeuble.

	À l’étage, Willy se boucha les oreilles. Ils recommençaient ! Ces gens n’avaient pas autre chose à faire de leurs vies ? Il n’en pouvait plus, c’était intenable ! Il se promit que, dès le retour de Laura, il se mettrait en quête d’un appartement où ils pourraient enfin vivre en toute quiétude. Ils méritaient un endroit calme, où grandir puis vieillir ensemble. Il avait eu tellement peur de la perdre en cette journée terrible, qu’il avait pris cette décision. Peu importe le lieu, ils seraient heureux tant qu’ils seraient ensemble.

	 

	 

	 

	FIN
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	LA LECTURE PLAISIR

	Romans et nouvelles

	 

	Nos deux collections phare sont Noire sœur et Culissime ; elles sont placées sous les auspices d’Eros et Thanatos, les détonateurs fictionnels les plus performants de tous les temps.

	 

	Noire sœur, des polars et des nouvelles ou romans noirs arpentant les lisières du genre.

	 

	Et aussi des classiques du polar et du roman noir préfacés par des écrivains contemporains, que vous trouverez dans la collection Perle noire.

	 

	Culissime, des romans et nouvelles érotiques à haute teneur en littérature.

	Nous nous faufilerons ensemble dans l’étroit défilé dominé par le libertinérotique et le pornobscène
RÉSERVÉ AUX ADULTES

	 

	Et aussi des classiques de la littérature érotique préfacés par des écrivains contemporains que vous trouverez dans la collection Perle rose.
RÉSERVÉ AUX ADULTES

	 

	-o-

	 

	En savoir plus sur SKA

	http://skaediteur.net       

	 

	TOUS NOS EBOOKS SONT TELECHARGEABLES SUR TOUS LES SITES DES LIBRAIRIES NUMERIQUES DU NET
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